









Flore de la Terre de Feu
i
Observations sur la véjelalion Ha caual de Beagle
PREFACE
Au mois de janvier de Fannée courante (1896) j’ai entrepris 
un voyage a la Terre de Feu dans le huí d’y exécuter des explo- 
rations botanicjues pour le Musée de La Plata.
D’aprós le programmc quo jo m’étuis tracé, jo pensáis 
visiter divers endroits de l'archipel de la Terre de Feu, situés 
soit sur le territoire argentin, soit dans Ies posscssions du Cliili, 
«din de pouvoir former une idee détaillée sur la végétation 
du pays et d’en rapporter les collections aussi completes que 
possible.
Malheureusement, des <-i reo ns tan ces défavorables ont em­
paché la réalisation de ce programrne et ont eu pour résultat 
que je fus obligó de me borner aux explorations des environs 
d’Ushuaía, chef-Iieu de la Gobernación de la Tierra del Fuego, 
et de quelques autres points voisins du canal de Beagle, de 
File Navarin, de la vallée du Rio Olivaía, etc.
Sur le chemin de relour, j’ai eu la bonne chance de visiter 
File des États, oü, dans le port de San Juan del Salvamiento, 
grúce á Famabilité du commandant du transport national 
1ro de Mayo, señor Noguera, j’ai fait uno halte assez considera­
ble, qui m’a permis de saisir une idee de la végétation de 
cette ile. Malheureuscment la saison étant tres avancéc, il no 
restait que fort peu de plantes encoré en végétation.
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Suivant ensuite la cute oriéntale de la Terre de Feu, j’ai eu 
égaleinent l’occnsion de taire une petite excursión dans les 
environs de la baie de San Sebastian; rnais, ó cause du com- 
mencement de l’liiver, je ne suis pas parvenú ó recueillir ici 
beaucoup de plantes.
Néanmoins, malgró toutes les circonstances défavorables dont 
notre expédition ólait entourée, j’ai réussi tout de méme, pendant 
mon séjour ó la Terre de Feu, depuis le 5 février jusqu’au 15 
avril, ii l’aire une collection considérable de plantes plianéro- 
games et cryptogames: 350 espéces ti peu prés, représen tées 
par 2734 exemplaires.
Sans-doute, cette collection n’est pas suffisanle pour pouvoir 
juger de la flore de la Terre de Feu. Mais elle est assez com- 
pléte pour caractériser la végétation du canal de Beagle.
D’ailleurs, je me permets de croire que les observations re- 
cueillies assidúment durant un séjour prolongó dans la méme 
localité n’ont pas moins de valeur scientifique que celles qui 
ont été ramassées dans des points différenls pendant des trajets 
rapides avec de courtcs liultes, et cette pensée m’encourage dans 
ma résolution de soumettre au public les modestes résultats 
do mes excursions.
II me semble méme que les études approfondies de la végé­
tation d’un seul ou d’un pelit nombre d’endroits donnent une idée 
plus concréte de la végétation du pays et sont capables de jeter 
beaucoup plus de lamiere sur les problémes embrouillés de la 
dispersión, géographique des plantes, des corrélations existant 
entre elles et la nature du terrain ou du climat, etc., que les 
observations saisies cá et la, fi la bóte, sur de grandes étendues.
Les collections que j’ai faites, a l’exception des mousses et 
des licbens (environ 130 espéces) qui seront envoyés en Europe 
pour leur détermination par des spécialistes, je les ai déterminées 
au Musée de la Plata avec l’aide de la littérature qui se trouve 
dans la naissante bibliotbéque de cet établissement. Cette litté­
rature étant fort insuflisante, je fus obligó, pour acbever mon 
travail, d’entreprendre un voyage ii Córdoba, uú, dans l’ancienne 
bibliotbéque de l’Acadómie Nationale, existe la littérature trés 
complete sur la flore de l’Amórique du Sud et d’autres pays 
du monde. Le l)r. F. Kurtz, professeur de botanique a l’Univer- 
sité de Córdoba, a mis aimablement a ma disposition sa proprc 
bibliotbéque, de méme que les riclies collections botaniques 
qu’il posséde. 11 se chargea égalcmcnl de l’étude de mes 
Graminées et Cvpéracées dont je n’ai osé courir le risquc 
de la détermination, vu ¡es difíicultés que rcpréscntent ces
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deux familles. Je saisis cette occasion pour témoigner ma pro- 
f’onde reconaissance a M. le Dr. Kurtz pour toutes les attentiuns 
dont il m’a entouré durant mon séjour ñ Córdoba.
Je trouve qu’il ne sera pas superliu de donner ici l’énu- 
mération détaillée des localités que j’ai visitées, vu que, dans 
quelques unes d’entre elles, ne s’ctait pas encore posé le pied 
d’un naturaliste. .
Outre les environs immcdiats d’Ushua'ia, Lapataia et File des 
États, qui avaient dejé été l’objet d’exploralions antérieures, 
j’ai visité les sierras rocailleuses de la cote septentrionale 
de File Navarin et exploré le cours du Rio Olívala depuis son 
cmbouchurc jusqu’ú la cliaine grandiose qui separe ses sources 
du Lago Fagniano. J’ai fait également une serie d’ascensions sur 
les hauteurs qui dominenl Ushua'ía (’), notainment sur les som- 
mets atteignant pros de 900 metres d’altitude, qui s’élóvcnt 
derriére Ushua'ía en forme de deux mamelons; sur la cime pyra- 
midale d’environ 1040 m. d’altitude qui domine le cóté droit d’un 
défilé profond a quelques 10 kilomctres au nord-ouest d’Ushua'ia; 
enfin sur les sommets d’aspect sauvage, de 900 m. et plus 
d’altitude, qui se dressent dans la vallée supérieurc de la 
source gauche du Rio Grande (’).
Je me permets de croire quejusqu’ici aucun de ces sommets 
n’avait été foulc par le pied des botanistes, qui se limitaient 
ordinairement aux explorations des régions basses a proximité 
de lu cóte.
J’aurais bien voulu pénctrer au-dela de la grande cliaine citéc 
ci-dessus qui separe le Rio Olívala du Lago Fagniano, dans la 
región mystérieuse, complétemeut inexplorée; mais, malheureu- 
seinent, je n’ai pas rcussi íi réaliser ce projet, n’ayant ni guides 
ni méme de simples peons pour porter les vivres et autres objets 
ncccssaires pour un voyage prolongó.
Je crois également utile d’indiquer les ouvrages dont je me 
suis serví pour la determinaron de mes collections:
Gay: Flora Cliilensis (Museo de La Plata). 
PniLiPPJ: Catalogus plantarum Chilcnsium (ibid).
(’) Ces sommets portent sur les cades le nom général des «Monis Martial» 
(Martial Mounlains).
(’) Cette riviére qui prend naissance dans d’énormes glaciers se jetto 
dans la mer á 3 ou 4 kilométres il l’est d’Ushua'ia. II ne faut pas la confondre 
avee une autre riviére qui porte le méme nom et qui se trouve dans la partie 
oriéntale de la Terre de Feu.
Pnn.ippi: Supplémenls a le Flora. Chilensis de Gay, dans les 
«Annal. Univcrs. de Chile», années 1800-1895 (ibid).
PniLiPPi: Contributions a la flore du ChiU (descriplions des noir 
velles espéces), publiées dans le «Linnaea» (Academia Na­
cional de Córdoba).
Franciiet: Mission au can Horn: Phanéroqamie (Museo de I.a 
Plata).
Weddell : Chloris Andina (ibid).
IIooker: Flora Antárctica (Museo Nacional de Buenos Aires). 
Hooker: Icones plantarum (Academia Nacional de Córdoba). 
Pe Candoi.i.e: rrodromus (bibliollicque du Dr. Kurtz).
Engi.er: Monograpkie du genre Saxífraga (ibid). 
Hausskneciit : Monograpkie du genre Epilobinm (ibid). 
Buchenau! Monograpkie des Juncacées (ibid), etc.
Je tiendrai également comple de la publicalion toute récenle 
du Dr. Spegazzini «Planlae per Fuegiam collectae». Les lecleurs 
trouveront dans mon «Enumération» quelques observations 
au sujet de cette brochure.
Lu Plata, 25 aout 1896.
IQuelques mots sur les explorations antérieures 
de la Terre de Feu ,
Peut-étre il ne se trouve pas un autre pays au monde auquel 
les naturalistes aient prété autant d’attention qu’á la Terre de 
Feu, rnalgré sa position tros éloignée, á rextréinitc du conti- 
nont ainéricain, presque dans les régions antarctiques. Cet ar- 
cliipel mystérieux, avee sa nature belle et majestueuse, avee 
sa végétation exuberante, avee ses sauvages, qui se classent 
parmi les plus priinitifs du monde, ne cessa jamais d’attirer 
les regards des oxploraleurs de tous les pays ct nationalités. 
En effet, si l’on juge seuleinent d’aprés le nombre des savants 
voyageurs qui ont visité cet archipel dans les temps'passés 
ct modernes, on est disposé croire qu’il est exploré beaucoup 
micux que tant d’autres points do la Ierre, situés beaucoup 
plus pros du mondo civilisé. II sul'fit pour cola do jetor un 
coup d’ioil sur uno serio do noms ¡Ilustres qui ont pris parí 
dans Fexploration de la Terre do Feu.
Ce ful á la fin du siccle passé, en 17G7, que Commerson, 
voyageur francais assez connu, a visité pour la premiare fois 
la Terre de Feu. 11 a ramassé lá de vastes collections bota- 
niques et une quantité d’observations intéressantes, qui cons- 
tituont la premiare base de nos connaissances sur la llore de 
ce pays.
Vingt-cinq ans plus tard, un autre voyageur francais, 
Dumont d’Urville, explora les íles Malouines qui forment un 
archipel situó dans l’Océan Atlantique, tout pros de la Terre de 
Feu, et dont la lloro a beaucoup de rapport avee celle do 
cette dernicre.
Vicnt onsuitc (en 1837) Fcxpédilion Iraní,-aisc do F«Astro- 
labe», dont les membres, Jacquinot, Hombron et Lo Guillon, 
ont contribué beaucoup par leurs rechcrchcs ii l’clargisscmcnt 
de nos connaissances sur la llore fuegienno. .
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Mais l’expédition la plus remarquablc de ce siéele est, 
sans contredit, l’expédition nnglaise des vaisseaux «Ercbus» 
et «Terror», eíTectuée en 1839 —1843, et dont le botanisle était 
J: D. Hooker. Les resultáis scientifiques de cette expédition ont 
été réunis par ce savant dans son ouvrage bien connu «Flora 
Antárctica», qui restara loujours le livre elassique pour les 
bolanisles voués ü l'élude de la végélalion de la Terre de 
Feu. Ce livre nous donne non seulemenl la liste la plus 
complete des plantes de ce pays (de méme que des pays 
adjaeents: du détroit de Magellan, du Cbili austral et des iles 
Malouines), inais eontient, en outre, une foule d’indications des 
plus précicuses sur leur extensión géograpliiquc.
Une autre expédition anglaise des vaisseaux «Adventure» 
el «Beagle», entreprise quelques années auparavant, en 1826— 
1836, sous le commandement des capitaines Fitz-Roy et Ring, 
dont le naturaliste était l’illuslre Darwin, nous a fourni elle 
aussi une quantité considerable d’informations importantes sur 
la nature de la végétation de la Terre de Feu, des iles Ma­
louines et du détroit de Magellan. Ses resultáis sont entres 
en entier dans le susdit livre de Hooker «Flora Antárctica». 
Dans lo «Jonrnal du Naturaliste» de Darwin, nous rencontrons 
aussi, dispersées cii et lü, quelques observations tres savantes 
sur la végétation du pays, dans lesquelles on reconnait bien 
cet exeellent observateur.
Dans les temps plus modernos, en 1866—1869, le naturaliste 
anglais, Robert Cunningham, a réalisé un nouveau voyage 
d’exploration dans les régions anlarctiques, ti bord du vaisseau 
«Nassau». Quelques observations botaniques enregistrées par 
luí, sont clairsemées dans la relalion de son voyage: «Notes 
on tlie natural bistory of tlie Strait of Magellan and west coast 
of Patagonia » (Edinburgh 1871). II a formé également de 
vastes collections de plantes qui ont été distribuées parmi les 
giT.nds berbiers du monde. Mais le catalogue de ces plantes 
n’a’ jamais été publié; de sorle que les résultats de cette expé­
dition sont restes, pour ainsi dire, morts pour la botanique.
A une époque plus récente encore, en 1882, les Franeais or- 
ganisérent de nouveau un grand voyage pour l’exploration de la 
'ierre de Feu. Cette derniere expédition, formée de différents 
spécialistes parmi lesquels MM. Habn, Ilyades et Hariot étaient 
chargés de la botanique, a séjourné pros de onzc mois dans 
les environs du cap Horn el visité également plusieurs antros 
endroits de l’arcbipel. Les résultats botaniques de cette ex­
pédition, il faut le dire, sont assez médioeres, si l'on prend en
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consideraron son long séjour dans le pays. M. Franchct qui 
lesa publiós (*)  cito seuleinent 216 espóces de plantes recucillies 
par les membres de Fexpédition (2). La description de quelques 
formes nouvelles, peu caractéristiques d’ailleurs, constitue le 
seul intérét de cette publication.
Presqu’en méme temps que les Frangais, une autre expé- 
dition mi-italienne mi-argentine a visité FArchipel Fuégien. 
Son botaniste était le Dr. Spegazzini. Au relour de Fexpédition, 
ce dernier a publié un petit rapport préliininaire sur son voy- 
age, oú le lecteur trouvera quelques renseignements botanico- 
géographiques qui ne manquent pas d’intérét (’). Ce n’est que 
14- ans plus tard, en 1890, qu’il nous donne la liste des plantes 
rcncontrécs sur son parcoursí4). Son mémoiro presento une 
simple énumération des plantes de diferentes parties de la Terre 
do Feu et de la región magellanique, 313 cspéces plianérogames 
et crvptogames vasculaires en tout. Dans ce nombre íigurent 
quelques nouvelles espéces, - principalement parmi les Gra- 
ininécs.
Enfin, tout récemment, en 1895-1890, Farchipel de la Torre 
de Feu a été visité encore une fois par Fexpédition suédoise 
de M. Nordenskiold, dont nous ignorons pour le inoment les 
résultats.
En parcourant cette longue liste des botanistes qui ont voué 
leurs forces ó Fétude d’un morceau de térro de si peu 
d'ctcndue comme la Terre de Feu avee ses lies adyacentes, on 
cst ameno naturellemcnt íi croire que la llore fuegienno cst 
dejó assez bien connuo et présente, par conséquent, un terrain 
ingrat aux explorateurs futurs.
En est-il ainsi en réalité? II suffit de jeter un coup d’oeil sur 
la carte de la Terre de Feu et d’y marquer les endroits explores 
pour se convaincre du contraire.
Tout d’abord, aucun parmi les explorateurs cités n'a pené­
tre dans l’intérieur du pays. lis se sont bornés dans leurs in- 
vestigations aux localités situées dans le voisinage immé-
(!) Franci-iet: Mission au Cap Horn: Phanérogamie. París 1889.
(’) Y comprise la récolte faite quelques ans auparavant (en 1877-1879) par 
Dr. Savatier dans la Patagonie méridionale et le détroit de Magellan.
(’) Carl. Spegazzini: Relazione preliminare salle collezioni botaniche 
falte in Patagonia e nella Térra del Fuoco (estratto dal Rapporto del Tcnente 
G. Bove, capo della spedizione, al Comitato Céntralo per le esplorazioni an- 
tartichc). Genova 1883.
(4) Carl. Spegazzini: Planlae per Fuegiam colleclae, «Annal. del Museo 
de Buenos Aires», 1896.
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dial des canaux; et ordinairement, presque tous visitaient les 
inémes endroits. Le territoire enorme, tout entier, situé dans 
la partie nord-est de la Terre de Feu, qui présenle par sa 
structure physique beaucoup d’analogie avec la Patagonie (*),  
est resté jusqu’ici complétement inexploré. Aussi, les gran­
des chaines de montagnes avec leurs vallces longitudinales 
profondes, qui s’étendent le long de la cote méridionale de la 
Torre de Feu, de méme que les sierras élevées des grandes 
iles de l’archipel, Nnvnrin Island, Host Island, etc., forment en­
core un terrnin complétement vierge d'explorations.
II faut dire aussi, que tres peu d’entre les voyageurs entre- 
prenaient des ascensions. La plupart 'se limitaient aux explo- 
rations des régions basses adyacentes <’i la mer. De sorte que 
la région alpine de la Terre de Feu n’est jusqu’ici que partiel- 
lement connue.
Le sort m’a perniis, pendant mon séjour a Usbuaía, de 
m’interner un peu dans le pays, et de faire également quelques 
ascensions. Mes excursions ont eu pour résultat que j’ai dé- 
couvert loute une série de plantes inconnues, jusqu’íi présenl, 
de la Terre de Feu. II est curieux que beaucoup d’entre elles 
sont des espéces tres vulgaires, largernent répandues dans la 
région alpine; d’aulres se rencontrent presque partout dans 
la région inférieure. Ilestétrange aussi que ces derniéres aient 
pu écbapper ó l’atlention des explorateurs antérieurs, ce qui 
est d’autant plus étonnant que quelques unes de ces plantes 
possédent un port tres caractéristique et sautent pour ainsi dire 
anx yeux.
Sur 224 espéces de Phanérogames et Cryptogames vascu­
lares que j’ai récoltées, il y en a prés d’une doliznine, c’est-ú- 
dire ñ % a peu prés, de nouvelles espéces ou variétés qui se 
répartissent entre les genres: Acocna, Nassauvia, Ckabraea, Senecio, 
Armería, etc. II est vrai, ces espéces ne représentent point des 
tvpes extraordinaires. Elles trouvent toutes leur párente soit 
dans la llore antarctique elle-méme, soit dans cclle du Cliili, 
a laquelle la llore fuégienne est si étroitement liée.
Quoi qu’il en soit, ces nouvelles formes, avec l’addition de 
quelques observations botanico-géograpbiques d’une certnine 
importance, me sont une recompense suffisante pour le voyage 
que j’ai entrepris. Elles m’ont démontré avec évidencc que la
(') Plaines ou mesetas peu élevées complétement dépourvues (le végéla­
lion arborescente.
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'Ierre de Feu cst loin d’ótre cxplorcc coinplctemcnt, et qu’ily 
reste encore un cliainp assez vaste a l’activité des botanistes.
Dans la seconde partie de mon ouvrage (T«Énumération»), 
je donne la description de ces espéces nouvelles; tandis que je 
reserve la premiére tout entiére a l’exposé de mes données 
botanico-géographiques.
Que mes lecteurs pardonnent cette introduction assez lon- 
gue dont je crois nécessaire de faire précéder mon ouvrage, 
pour cclaircir le role qui appartient á la Terre de Feu dans les 
explorations futures.
Les limites de la flore fuégienne et sa variabilité
Avant de procede)' á la description de la végétation de la 
Terre de Feu, il est nécessaire, a mon avis, de convenir d’abord 
de ce qu’il faut entendre sous le nom de flore de la Terre de 
Feu et de tracer les limites naturelles de cette flore.
Comme nous l’avons deja inentionné plus liaut, la partió 
nord-cst do la Térro do Feu présente, par sa structuro pliysique, 
uno analogía complete avee la l’atagonio dont no la separo 
d’ailleurs que l’étroit canal. Par conséquent, comino il cst 
naturel do le supposer, elle doit avoir dans sa végétation fort peu 
de rapport avee la partie méridionale tres montagneuse, dont elle 
est isolée par des clnaines neigeuses, et qui se trouve dans des 
conditions climatologiques tout-ii-fait différentes. En clfol, en par­
courant les catalogues de Hookei', de Francbet et de Spegazzini oú 
sont éparpillées quelques indications sur la végétation de certains 
points de la cote septentrional, nous allons tomber sur toute 
une série de plantes typiques de la Patagonie: Lepidophyllmn 
cupressiforme, Berberís lieteropliylla, Adcsmia boronioides, Baeeharis 
patagónica, Scntellaria nummiilariaefolia, etc., dont aucune ne se 
rencontre dans la partie méridionale de la Terre de Feu.
Or, parler de la flore de la Terre de Feu tout entiére, 
comme d’une flore homogene, serait assez inexact, car elle cst 
composée do deux llores bien distinctes. En usant du langage 
<lc la géograpliie botanique, on devrait rapporter la végétation 
de la partie septentrional de la Térro de Feu au doinaine do 
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la flore patagonienne, et n’appliquer le nom de flore fuégienne 
qii’ñ la partie méridionale de ce pays (de méme qu’nux autres 
¡Ies coinposant Tarcliipel).
Le terme de flore antarctique, proposé par J. D. Hooker, rc- 
fond également assez bien ó notre but, ctant tres expressif ct 
indiquant d’une facón assez précise ln place de cette flore au 
milicu des llores voisinesC).
Plus lard, dans un arlicle spécial, j’espére parler avec plus 
de détails des traits distinctifs de cette flore et des relalions 
qui existent entre elle et la flore de la Cordillere méridionale 
dont elle se rnpprocbe le plus. Pour le moment, nous nous 
eontenterons de cette breve détermination (’).
Mais méme dans les limites oü elle est circonscrite, la flore 
fuégienne est loin d’élre constante dans sa composition. Elle 
éprouve, comme nous allons le démontrer de suite, des varialions 
considérablcs dans ses éléments constitulifs, des variations 
d’ordre secondaire, qui sont duesó des causes puremenl locales: 
á la nature du terrain, á la distribution inégale de l’bumidilé, 
ñ la position de l’endroit par rapport aux vents dominants, 
etc., ou qui dépendent des conditions tout-n-fait inexplicables, 
pour ainsi diré copricieuses, de la dispersión dos plantes.
Je pourrais citer ici une liste assez longue de plantes tres (*)
(*) II faut remarquer, d’ailleurs, que Hooker lili attribue une signifleation 
trop vaste, réunissant sous ce nom les flores de la Terre de Feu tout entiére, 
du Sud de la Patagonie, du Chili et des lies ftlalonines, de méme que de 
quelques lies dispersées dans les régions antarctiques de l’Océan Atlantique, 
sur une étendue ¿norme, 'de 3000 A 4000 kilomélres. Certes, la flore feugienne 
appartient au domaine de la grande flore antarctique, mais elle est loin 
d’étre la méme, ni par sa composition, ni par ses formations végétales, que, 
par exeniple, celle de l’lle Kerguelen ou méme celle des iles Malouines.
(’) Ici je trouve indispensable d’indiquer la difterence essentielle que je 
fais entre les niots végélalion et flore. Ordinairement on confond ces deux 
termes, en les employant indilíéreinment l’un pourl’autre. Etpourtant, il fallí 
bien les distinguen
Le inot «végétation» a un sens beaucoup plus général, plus abstrait que la 
«flore», qui est une conception plus déterminée, plus concréte. Nous parlons 
indiiróreminent de la végétation d’un seul endroit, p. ex., de La Plata, et de 
la végétation d’un territoire ¿norme, comme la République Argentine, coinpre- 
nant sous ce mot simplement l’ensemble des plantes qui y croissent. La «flore», 
par contre, a une signifleation plus spéciale. Dans le sensbolanico-géographi. 
que de ce mot, la flore est la végétation du pays telle qu’elle est précisée par sa 
position géograpbique, sa structure pbysique, son climiit, son passé géologique. 
Ainsi, la végétation de la République Argentine, pays qui oceupe une étendue 
trés vaste, de Sí» de lat. environ, et est Irés varié quant A sa structure pbysi-
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vulgaires dans la flore fuégienne que, inalgré mes recherchcs 
diligentes, je n’ai pas réussi á trouver dans les localités que j’ai 
visitées.
Ainsi, par exemple, je n’ai trouve ni Verónica elliptica, ni Esca­
lonia serrata, ni Füchsia coccínea, représentants de la flore antarc- 
tique, les plus communs, qui figuren! dans tous les catalogues. 
Toutes ces plantes possédent un port tellement caractéristique 
qu’il est impossible de passer sans les apercevoir. Je n’ai ren- 
contré non plus ni Myrtiis nnmmularia, ni Valeriana sedifolia, ni 
Ganltheria microphglla, ni Philesia buxifolia, ni Tapdnia mage.llanica. 
Pourtant ce sont des plantes antarctiques des plus répandues. 
Méme le Drintys Winteri, ce bel arbre avee le port d’un Magnolia, 
si caractéristique pour la Terre de Feu, ne se trouve pas par- 
tout, comme cela résulte de mes recherches. Dans les environs 
d’Ushua’ia, sur l’espace de quelques dizaines de kiloinétres 
carrés, on n’en rencontrera pas un exemplaire; tandis qu’il est 
trés cominun dans d’autres endroits (Lapataia, ile Navarin, Har- 
berlon Harbour, ile des Etats).
II cst curieux que je n’ai rencontré nulle part le Myxodcndron 
brachystacliyum, parasite si abondant sur les hétres dans les 
Coréis de la Terre de Feu. En compensaron, je tombais pres- 
que partout sur le M. quadriflorum qui est consideré comme 
étant beaucoup plus rare. Astelia pumita et Caltka dionaeifolia, 
tvpes également trés vulgaires, jone Ies ai rcncontrcs que dans 
un seul endroil, aux sources du Rio Grande. Lo Lcbclanlbns ame­
ricanas, je ne l’ai observé qu’une seule fois, dans File des 
États.
Par contre, je rencontrais presque partout certaines ¡Jantes
que et son climat, comprend plusieurs flores bien différentes les unes des autres 
telles que: la flore antarctique (ou fuégienne), patagonienne, pampéenne, etc.
D’ailleurs, dans la botanique systématique, on dit indiíférennncnt: flore 
brésilienne, llore argentine, flore antarctique, etc.
Je profite de cette occasion pour expliquer également quelques autres 
termes botanico-géographiques que le lecteur rencontrera dans cet ouvrage. 
Sous le nom de región ou zone j'entends une bande de végétation telle 
qu’elle se détermine par l’élévation du terrain au-dessus du niveau de la iner 
(ce terine ne peut done étre appliqué qu’aux localités montagneuses). Elle 
dépend du changenient de la température avee l’altitude. Tandis que, sous le 
nom de formation, j’entends l’association naturelle des plantes dont l’existcnce 
est due d certaines propriótós du terrain: d sa sóchercsse ou huuiidilé, d son 
é.tat physique, d sa coinposition chimique, au degré de son éclairage, d la 
situation qu’il occupe vis-d-vis des venís prédominants, etc. II est cntendu, 
que la méme formation peut exister sur des altitudes dill'érentes, et vice versó, 
la inéme région verticale peut renfermer plusieurs formations distinctes.
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qui íigurent dans le catalogue assez complel de Spegazzini comme 
trés raros ou no sont pas citóos du tout. Au nombro de cellos ci 
uppnrtiennent, par exemple: Ilamadryas tomentosa, Caltha sagittata, 
Cardamine geraniifolia, Geum parviflorum, Osmorrliiaa cliilensis, 11o- 
moianthns magellanicus, Drapetes muscosa, Gentiana sedifolia var. 
micropliglla, etc. (Toules les plantes énumérées, i'i l’exceplion do 
la premiére, ne se trouvent pas dans le catalogue de Spegazzini.)
Je doisyjoindre également quelques unes de mes nouvelles 
espéces: Nassauvia beteropliglla, Lencería ¡anata, Cerastium fuegiannni, 
tres communes dans la région alpine, et Macrachaenium foliosnm, 
répandu partout dans la région inférieure.
Mulheureusement, mon séjour dans la Terre de Feu a été 
trop court, et le parcours que j’ai fait sur ce vaste territoire 
trop petit, pour me permettre de juger des causes qui déterini- 
nent cette variabilité de la llore fuégienne.
En laissant aux exploraleurs, qui se trouveront dans de meil- 
leures conditions que moi dans leurs voyages, le soin de s’ex- 
primer sur cette question, je passe ó présent ü la caractéris- 
tiquo de la végélution de la Térro de Feu (au inoins tellc que 
je l’ai observée dans les limites du canal de Beagle).
III
Tableau de la végétation fuégienne
Dans mon article populaire «La naturaleza en la Tierra del 
Fuego» (Nature de la Terre de Feu), publié réceminent par 
le Musée de La Plata, j’ai déja donné la caractérislique géné- 
rale de la végétation de la Terre de Feu. Ne voulant pas me 
répóter, je serai a présent aussi bref que possible.
Le voyageur qui s’approche la premiére Ibis de la Terre de 
Feu est toujours frappé par l’aspect de superbes foróls qui 
couvrenl cet arcbipel, notamment dans ses parties méridionale 
et occidentale. L’impression est d’autant plus forte qu’elle est 
inatlendue. Suivant auparavant la cote de la Patagonie, il ne 
voyait qu’un désert triste el dénudé, dépourvu totalement de la 
végétation arborescente. Sur des espaces énormes s'élendenl, 
en ligue monotone, les cotes toutes pintes, qui s’élcvent parfois 
en mesetas assez basses ou en un groupe de collines égale­
ment tristes et núes. Les lons gris el jaune sonl ceux qui pré-
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dominent dans le paysage. Les fruissons rachiliqucs du calafate 
(Berberís heterophylla) et de quelques autres arbustes, tels que 
Lepidophyllum cupressíforme, Verbena seriphioides, etc., qui se des- 
sinentgú et la sur la cote en taches noires, sont les seuls signes 
de la vie végétale dans ce désert. Les parties septentrionale 
et oriéntalo de la Terre de Feu présentent le méme aspcct. 
Seulement, la cote cst ici un peu plus variée: gá et lá apparais- 
sent des inontagnes peu élevées, alternant avee des colimes et 
des plaines. Mais a peine a-t-on doublé Punta Arenas ct 
est-on entré dans le canal de Madeleine (qui est le cliemin usuel 
dans les coinmunications avee la partie méridionale de l’archi- 
pel) que le tableau se change comme par enchantement.
Le voyageur se trouve transporté dans un régne tout-á-fait 
nouveau, dans des conditions d’existence toutes particulicres. 
De tous cótés, sur les rives du canal étroit et tortueux, se 
dressent des inontagnes hautes et escarpées, revétues depuis 
leur base jusqu’au soinmet de la verdure fraiche et gaie des 
forets. Dcrricre elles se montrent des cimes inajestueuses 
couvcrtes de nciges éternelles, dont la blancheur enlatante 
forme un contraste frappant avee la verdure intense des forets. 
Par endroits, des glaciers imposants descendent en bandes bleuú- 
tres dans les valides verdoyantes. Et partout, du haut des rochers, 
sont suspendues en fils d’argenl des cascades innombrables.
Et plus le batcau avance au travers dos canaux, plus lo 
pnysngo deviont grandioso. Les inontagnes devionnont toujours 
plus grandes, d’énorines chaines neigcuses apparaissent dans 
le lointain. Mais oú le tableau atteint le plus liaut point de sa 
grandeur et de sa beauté, c’est dans un des canaux méridio- 
naux, «Darwin Sound». Ici, des glaciers gigantesques descen­
dent sous formes de cascades jusqu’au bord méme de la iner, 
oú ils se terminent brusquement en précipices hardis. Cette 
muradle puissante de glace, suspendue au-dessus des eaux 
tranquiles des canaux, produit une impression inoubliable, par 
son contraste avee la verdure souriante des forets qui l'en- 
lourent... ,
Je répéte que cette richesse des forets, cette verdure exube­
rante qui ne disparait méme pas pendanl l’hiver, car la majoríté 
des essences des forets sont toujours vertes, forment la premiare et 
en méme temps la plus forte impression qu’óprouve le voya­
geur de la Torre de Feu.
Puisque les forets constitucnl le trait prcdoininant de la 
végétation fuégienne, jelons-y un coup d’ccil de plus pros pour 
en forrner une idee plus exacte.
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La l’orót commence ordinairement sur la cote méme. A 
peine l’ait-on deux pas sur la plage qu’on s’engage dans 
le fourré impénétrable de la forót primitive. La forét est for- 
méo principa temen t par deux essences: le hótre toujours vert 
(Fagns beliiloides) et le bótre antarctique (Fagas antárctica). Ces 
deux arbrcs n’alteignenl jamais une laille considérable (a peine 
15 a 20 mótres), mais en revanche, ils l'ormenl des fourrés ex- 
trómement serrés, qui rendent les voyages dans les foróts fué- 
giennes peu praticables. La densilé de ces fourrés s’accroit 
ñ cause des laillis d’arbusles épineux (Berberís ilicifolia, B. bu- 
xifolia), qui croissent á l’abri de la forét. Et pour rendre le 
parcours dans la forét encore plus difficile, partout sur les pas 
du voyageur se rencontrenl des troncs d’arbres écroulés. Ces 
troncs sonl tantót isolés, tantót amoncelés les uns sur les autres 
en barricades colossales. Ce spectacle d’arbres morís est tres 
typique pour la Terre de Feu. Tous Ies vovageurs s’y arrótent, 
et Darwin dans son «Journal» nous en a laissé la descriplion 
pilloresque. L’hurnidité est si considérable dans ces foróts den- 
ses el sombres que des arbres, a peine arrivés a l’áge de cent 
ans, ont déja la moelle pourrie.
Aux troncs d’arbres, soit de ceux qui sont deja écroulés, 
soit de ceux qui jouissenl enc.ore de la vie, sont collés des 
colonies de mousses, de licbens ou de fougéres minuscules 
(Asplenium magellanicum, Grammitis australis, Ilymenopliyllum, se- 
cumliim et tortnosuiii, Tricltomanes caespitosa). Ces plantes, qu’on 
sail si avides d’humidité, nous manifeslent combien cette 
derniére est grande dans les foróts fuégiennes.
Les lierbes n’y sonl pas trés nombreuses comme cela arrivé 
toujours dans les foróts trop humides et sombres. De teinps 
en temps, on renconlre quelques exemplaires isolés d’une cliar- 
mante orebidée (Codonorckis Lessoni) i'i grandes lleurs blanclies 
tacbées de rouge, quelques composécs (Macrachaenium foliosum, 
Adenocaulon chítense), une autre orebidée ü lleurs jaunes réu- 
nies en épi (Chloraea Commersoni) ou des colonies de violettes 
jaunes (Tzo/a macúlala) el une espere naine du Rubus (R. geoides). 
Mais dans les endroits oú le ierrain devient rocbeux, on ne 
voil guére d’autres plantes que des mousses et licbens ou 
les petits arbustes rampanls des Perneltga pumita el Empelrnm 
rubritm.
La densité de la forét ne diminue nullemenl avec l’altilude. 
Au contraire, on pourrait dire que Ies dil'lieultés du voyage 
s’accroissenl encore, g mesure que les arlares deviennent plus 
petits. Ce qui éprouve surtoul la patience du voyageur, c’est le 
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taillis jeune du Fagas betuloides. 11 est beaucoup plus difíicile do 
lutter avee ses branches fortes et élastiques qu’avec les ramenux 
frágiles du F. antárctica.
La forét dans la Terre de Feu ne monte pas liaut; a peine 
nrrive-t-elle ñ l’altitude de 500 a 550 inetres au máximum. 
Mais l’aire l’ascension de ces cinq cents inetres ñ travers les 
forets fuégiennes est beaucoup plus pénible qu’une ascención 
de deux inille inetres dans les forets de l’Europe.
La forét se termine par le taillis trés épais du hétre na'm 
(F. antárctica var. subalpina milii), qui présente peut-élre l’obs- 
liiclc le plus grand que le voyageur ait rencontré jusqu’ici. Ce 
taillis consiste en arbrisseaux de petite taille et tordus qui. 
s’cntrelacant par leurs branches, forment une vraie muradle, ñ 
travers laquelle d faut se frayer le passage á l’aide d’une hache ou 
d’un coutelas, a moins que le voyageur ne veuille s’égratigner 
les mains et la figure et mettre ses vétements en lambeaux.
Tel est, en traits génóraux, le tableau de la forét fuégienne. 
Nous renvoyons nos lecteurs qui clésireront en avoir uno idee 
plus détaillée a notre article cité ci-dessus: «La Naturaleza en 
la Tierra del Fuego».
Jetant los regards sur ce tableau, une question naturelle se 
présente: á quoi est-ellc due cette exubérance, cette vigueur 
extraordinaire de la végétation arborescente qui nous parait 
si étrange, prenant en considóration la posilion gcographiqiio 
de ln 'Ierre de Feu? On snit quu l’Archipel Fucgicn cst situó 
entro les 52° ct 50° do lat. iné.r., ce qui corrcspond dans l’lié- 
misphere boréal aux latitudes du Cañada, de la Russie Cén­
trale et ele la Sibérie. Pourtant, ces pays ne nous fournissent 
rien d’analogue dans leur végétation. .
11 ne faut pas chercher trop loin l’explication de ce phéno- 
nicne. Elle repose dans le climat du pays si différent de celui 
des latitudes correspondan tes de lTiómispliére boréal.
IV
Apergu general sur le climat de la Terre de Feu
Etant situé entre les deux océans, l’archipel do la Terre de 
Feu attire par ses hautes monlagnes, toute l’humidité dont 
sont chargés les vents océaniques (qui y sont préclominants). 
Tomo VII. 3 o 
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D’un autre cótc, les cliaines de inontagnes neigeuses, qui s’étcn- 
<lcnl le long de la cote méridionale el occidentale de la Terre 
de Feu, empcchent enlierement l’accós aux venís sccs qui soul- 
ílent des steppcs de la Palagonie. Tout cela rend le climat 
de la Terre de Feu hurnide par excellence.
La qunntité de pluie tornbée n’y est peut-ctre pas aussi 
grande que dans bien d’autres points du globe (par exem- 
ple dans la partie méridionale du Chili oú elle alteint, 
sous le 42° de latilude, 3250 a 3500 mm.(’) ou dans divers 
pays Iropicaux el sous-tropicaux). Mais, en compensation, 
les pluies s’y trouvent réparlies d’une facón plus ou inoins 
uniforme entre loutes les saisons de l’année. L’air est (ou- 
jours abondamment saturé de vapeur d’eau, ce qui est dé- 
monlré par le poureentage elevé de l’humidité relalive. A la 
Terre de Feu il plcut presque constamment, mais pelil á pelit. 
Le ciel est presque toujours voilé de nuages, ce qui commu- 
nique un air sombre aux paysages fuégiens. Les journécs 
clnires y-'sont tres rares, méme pendnnt Fétc. Lo jour qui coin- 
uience par une inalinée radieuse, se termine ordinairement pal­
lo innnvai.s teinps.
Jetons un coup d’mil rapide sur les cliilfres pour donner 
plus d’appui a notre assertion (2).
Selon les observations exécutées par l’expédition francaise 
durant son séjour (onze mois) ñ la baie Orange prés elu 
cap Ilorn, il resulte que la quanlité de pluie tornbée alteint, 
dans onze mois, 1359,4 mm., c’est-a-dire dans une alinée, en­
viron 1500 mm. (sans compler les précipitatíons sous forme 
de neige ou de gréle).
Cette somme de précipitatíons aqueuses se répartit suivant 









(') Selon J. Biill (Conlribulion lo Ihe flora of Northern Patagonia and 
Ihe adjoining Territory).
(’) Nous puisons les données qui suivent dans les observations elTectnócs 
en 1832 et 1883 par Mr. Bridges, missionnairo ungíais, á Ushuaía, et par lamis- 
sion franyaise au cap Ilorn. Nous renvoyons nos lecteurs, qui s’intéresseiit 
aux délails, A I’excellent essai cliinatologique qui se trouve dans la partie nié- 
téorologique du llapport de la Mission francaise (voir Míssíon au Cap Hora, 
Méléorologie, par J. Lepliay, pp. 143-200).
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I.c nombre de jours de pluic est de 281 pour onze mois 
(= 335 jours). Ce cliiíTre s’accroilrait considérablcinent si on 
y ajoutait les jours de neige.
L’hurnidité relative de l’air donne, en moyenne pour 11 
mois, 82,29 variant entre 76,12 et 88,11 dans les moyennes 
mensuelles.
Les données météorologiques de Mr. Bridges, basées sur les 
observations faites ir Ushuaia, donnent des chiffres un peu 
différents:
La quantité de nhiift tomlififi nar an............. . . 670 mm
» » » en printernps... . 189,4 »
» » » en été.............. . 181,5 »
» » » en autoinne.... . 155,5 )>
)) » » en hiver ........... . 143,6 »
La quantité do jours do pluic par an 170, l’humiditg relativo 
armuelle 73,8, variant entre 64,5 et 79,83 dans les moyennes 
mensuelles.
Ce décroisscment du chiffrc dos précipitations atmosphéri- 
ques et de l’hurnidité de l’air est dñ, sans aucun cloute, ñ 
1’éloignernent considérable d’Ushuaía de I’inlluence des venís 
humides du sud-ouest qui laissent la plupart de leur humidité 
sur les baúles sierras des iles situéos ñ l’ouest du canal do 
Beaglo (Ilostc lsl., Cordon lsl., Londonderrv lsl.).
Par la méme raison, l’hurnidité doit s’accroitre dans la 
partie occidcntale do l’archipel, oú elle atteint probablement 
jusqu’á 2000 mm. (*).
Comme conséquenee naturelle de ce climat lrumide, resulte 
/« température peu élevée mais uniforme, qui manifesté tres peu 
d’oscillations durant les saisons.
Les observations a la baie Orange donnent comme tempéra- 
turo annuello moyenne 5°55, qui vario de la maniere suivantc 
sclon les saisons: le printernps 6°84, l’étó7"53, 1‘automnc 3°89, 
l’hiver 3o 12.
Sclon les observations faites á Usbuaia, la température an- 
nuelle est de 6°46, celle du printernps 8o56, de l’été 9o53, de 
l’automne 3"92, de l’hiver 3o82 (l’accroissement de la température 
s’expliquc par les máximo. plus élcvés qu’attcint la température 
ó Usliuaía, gráce á la sécheresse plus grande du climat).
(’) Mission au Cap Ilorn, Métóorologie, p. 172.
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On voit par ces chiffres que l’écart entre la température 
moyenne des saisons de l’été ct de l’hiver est peu considérable 
(4o4- ti 5o 7).
De méme, l’amplitude des oscillations de la température 
durant l’année est coinparativement trés pelile. Le máximum de 
1a lompéralure observé á la baie Orange était de 23"2 (20 février), 
le miniimtm —7° 2 (7 aoút), ce qui donne l’amplitude prés 
de 30°; le máximum enregislré ii Ushuaía, était 26° 8, le 
mínimum —9°,0 ; l’amplitude environ 36°.
Mais ces máxima et mínima sont des phénoménes exception- 
nels. Les limites normales des oscillations annuelles sont com- 
prises entre 4-16° et —6o, ce qui donne l’amplitude 22".
Les mínimums —7°2 et —9°0 cités ci-dessus sont les 
températures les plus basses qu’on ait observées corrélutive- 
ment á la baie Orange et á Ushuaía. Généralement en hiver 
la température baisse rarement au-delii de —2°: á Ushuaía, 
pendant les mois de juin, juillet et aoút, c’est-á-dire pendant 92 
jours, seulement 23 Ibis; á la baie Orange, pendant le méme 
laps de temps, seulement 11 fois. Ordinairement les mínima 
se maintiennent entro 0° el —2°: á Ushuaía, de juin á aoút 
37 Ibis, el nutanl á la haio Orange. Souvont méme la tempé­
rature n’alteinl pas le point de la glace, el les mínima monlenl 
jusqu’á +3° et 4-4° á Ushuaía, ou 4-4° á 4-6° á la baie 
Orange.
... «Méme en plein hiver, dit l’auteur de la partie météo- 
rologique du Rapport de la Mission au cap Horn, il est rure 
que les périodes de gelée dépassent 3 á 4 jours.» Hnsuite 
arrivé le dégel qui dure de 36 á 48 baures, aprés Jeque! dis- 
paraissent les derniers glacons dans les ruisseaux. «II sufíit de 
rappeler ici, ajoule le méme auteur, qu'il n’y a point de mois 
de notre année d’observations oú nous n’ayons vu de la neigc 
persister sur la terre, au moins pendant 24 heurés.» (*)
En effet, en parcourant les données de la Mission au cap 
Horn, nous voyons quo pendant 3 mois d’hiver (juin—aoút), 
la gelée dura loute la journée seulement deux fois. Le 
■máximum de jour se trouve, comme régle, toujours au-tlessus de 
zéro, se maintenant ordinairement entre 4-4° et4-6", s'élevant 
parfois jusqu’á 4-7° el 4*0°  (33 fois) voire méme jusqu’á 4-10" 
et 4-13° (6 fois). A Ushuaía on a méme observé le máximum 
de 20° I
(■) L. c„ p. 159.
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D’autrc port, pendant lo saison d'ctc, la tempera ture peut 
descendre dans la nuit jusqu’a 0o, voire méme jusqu’a 
— 1° (a Ushuaía) et le máximum de jour peut baisser parfois 
jusqu’a 8o ct 9o.
Toutes Ies données que nous venons d’exposer nous parais- 
scnt sul’fisantes pour suggcrer une idee du climat de la Terre 
de Feu. Bien entendu qu’un climat si liumide doit favoriser énor- 
mcment le développement de la végétation arborescente et sur- 
tout cclle du hétre qui est reputó dans tous les pays du monde 
comme un arbre des climats humides par excellcncc.
D’autrc parí cette uniformité du climat, d’accord avee lu 
tempórature armuelle assez élevce, permet a plusieurs formes 
toujours vertes de végéter somptueusement dans les forets de la Terre 
de Feu.
Les plantes toujours vertes ne dernandent point du tout des 
températures tropicales ou sous-tropicales pour leur existence. 
II sulíit que ces plantes, qui gardent leur feuillage durant toute 
Fannoc, ne subissent pas une période considerable d’arrót dans 
leur végétation. Eli bien, nous savons deja combien les golees 
sont peu durables dans la Terre de Feu, ct combien ellos sont 
insignifiantes. •
II n’y a ríen d’étonnant, par conséquent, qu’on v rencontre, 
sous 55° — 56° de lat. mor., les foróts composées du hétre 
toujours veri, et d’une magnoliacóo ñ feuillcs persistantes (Drimys 
Winleri), dont lo sous-bois est forme presque oxclusivcincnt par 
des arbustos toujours verts.
Sur dix-sept espcces d’arbres et arbustes qui me sont con- 
nus du canal de Beagle et de File des Etats, j’en compte ¡iros 
de onze toujours verts, a savoir:
Fagas betuloides 
Drimys Wtnteri 












Ce nombre s’accroitra cncoro si nous y ajoulons les arbus­
tos toujours verts que je n’ai pas observes moi-inóme, mais 
qui figurent dans d’autres catalogues: Tribales auslralis, Myrtus 
nummularia, Qaultheria microphylla, etc.
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Au nombre des espéces á feuilles caduques n’appartiennenl, 
d’uprcs mes données, que les Irois suivanlcs: Fagas antárctica 
avec ses vnriétés, Ttihes magettanicuni et Chilotriclvum amctloides, 
auxqucllcs il faut joindre deux autres espéces cilées par d’au- 
li'cs auteurs: Fuchsia coccínea el Escalonia sérvala.
La prédominancc des essences toujours verles est vérila- 
blement frappante, el peut-étre dans aucun nutre pays du 
monde, méme sous les Iropiques, on ne renconlre ríen 
d’analogue.
Régions et formations végétales.
Je passe maintenant á la caracléristique des régions el for- 
inalions dans losquelles se réunit la végélalion de la Terre 
de Feu.
Striclemenl parlanl, on peni dislinguer dans la Térro de 
Feu seulement deux régions vegetales: la région inférieure ou 
région des foréts qui commence prés de la mer el monte jus- 
qu’á 500 el 550 m. d’altitude, el la région supérieure ou alpine 
qui occupe des allitudes de 500 á 800 m. approximativemcnl. 
De eos deux Ibrmalions, l’inféricurc csl la plus enraelérislique, 
car elle imprime un caeliet spécial á la llore fuégienne. La 
secondc, au contraire, est beaucoup moins marquée el est loin 
d’ótre tvpique.
Nous avons deja caraclérisé suffisammenl la région fores- 
tiere au point de vue de son aspecl extérieur. A présent, urré- 
lons-nous plus purliculiéremcnt sur sa composition sysléma- 
t iq uc.
Comme nous l’avons deja dit, les foréts do la Terre de Feu 
sont composécs principalement par deux essences: \ekétretoujours 
¡revi el le hélre antarctique. Ces deux essences se renconlrenl 
ordinairement ensemble sur Loute l’étendue des foréts, depuis 
la cóle jusqu’á la région alpine. Généralement elles sonl mé- 
langées en proportions á peu prés égales, ou tanlól Tune, tan tót 
Pautre d’entre les deux est predominante. Dans les régions su- 
périeures, de 300 á 400 m. d’all., la prédominancc appnrticnt. 
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piii'oil-il, au hétre loujours veri. Sur la limite de la región alpino 
il ne reste que le hétre ü feuillcs caduques, qui croit ici sous 
forme de la varióte frutescente (var. subalpina milú) á tiges rab- 
bougries et tordues et á feuillcs pelites et luisantes. 11 est cu- 
rieux qu’une variété parfaitement analogue existe dans les 
regions inférieures, notammenl dans les tourbiéres et marais 
(var. palustris mihi). C’est un argumenl de plus en faveur de 
la regle connuc que Ies conditions d’existence analogucs (cli- 
mat plus rigoureux dans le premier cas, sol défavorable dans
10 sccond) produiscnl des altórations analogues dans le port 
des plantes.
En parlant des liótres fuégiens, il ne faut pas passer sous 
silcncc les parásitos tres coininuns qui ont clioisi pour liahi- 
lalion le tronc ct les branches de ces arbres. Nous entendons 
deux cspcccs do Myxodcndron (M, quadri/lorum ct pnnchilalum) 
qu’on voit íixós sur los jeunes raincaux en boules toulTucs, 
rappclant do loin notre gui de FEurope, ct un chainpignon 
rcimirquablc Cyttaria Darwinii dont les colonias nombreusos habi­
ten t les cxcroissanccs sphériques tres fróquentes sur les tronos 
des hótres. Ce champignon est consideré comme étant comesti­
ble, ct mes guides, les lndiens Yagan etOna, le rccherchaient 
comme une gourinandise. A mon avis, il est complétement 
depourvu de goút.
La troisiéme essence, qui prend part dans la composilion 
des forets antarctiques, est le Drimys Winleri. C’est un nrbrc 
superbe, ñ fcuilles larges el coriaccs et á pelites Ileurs Man­
ches adorantes, qui rappellc lout-ñ-fail, par son npparcncc, lo 
Magnolia (ñ la fainille duquel il appartient). Strictemcnt par­
lant, il est propre aux pays beaucoup plus chauds, étant répan- 
du, sous forme de différentes variétés (var. Cliilensis, Gránaten­
os, Mexicana), sur toule Fétendue de FAmérique du Sud, le long 
dos Cordillicres, jusqu’a la Grenode et au Mexiquc. II cst done 
naturel que sous le climat rigoureux de la Torro de Ecu, il est 
limité dans son extensión a la región la plus basse (jusqu’a 
100 m. d’altitude). Méme ici, il no se rencontre pas partout, 
mais seulement dans les endroils plus chauds et plus abriles. 
Ainsi, par exemplc, dans les environs d’Ushua'ia, il fail complcte- 
mcnl defaul; tandis qu’a une vingtaine de kiloinélres de lá á 
Foucst, dans les forets qui revótent les cotes de la baie bien 
abritéc de Lapalaía, il devicnt un arbre tres commun. Domóme
11 n’est pas rare dans les foréls de la partie seplcnlrionale de 
File Navarin. Nous en avons trouve également quelques pieds 
¡soles sur la cóle opposce de la baie d’Ushua’ia qui donne au
— 3C0 —
nord-ouest. Plus loin ñ 1’esL dans le canal de Beagle, il 
devienl de plus en plus vulgaire. A Harberlon Harbour, il 
conslilue deja l'essence prédominante de la forét. II n ’est pas 
moins fréquent ñ Tile des Elats.
Dans les endroits oú le Drimys Winteri prédomine dans la 
forét, cette derniére recoil un aspecl tout particulier, qui se 
distingue nelleinent de l’ospect pauvre et triste des foréts de 
hótre purés. Voyant tout autour ces arbres élégants avec leur 
fenillage luxuriant toujours veri, l’imagination du voyageur 
s’envole involontairement dans les pays plus bénis oú crois- 
sent ses congénéres, el il oublie pour un moment qu’il se trouve 
dans les pnrages si éloignés, sous le régne du climat sévére 
des régions antarctiques.....
Le sous-bois des foréts fuégiennes est aussi pauvre qu’elles- 
mómes. D’aprés nos données, seulement sept espéces parlici- 
pent á sa composition: Mmtemis magellanicns, Berberís Hiel folia, 
B. buxifolia var. gracilis (mibi), Ríbes magellanicunt, Chilotrichum 
amélloides, Pemcttya mucronata, Myginda disticha.
Parmi les espéces énumérées, les deux derniéres ne peuvent 
ñire rapportées au sous-bois qu’avec une certaine restriction, car 
ce sonl des arbustos do trés potito tnillc, atteignant ii peine 6ú<8 
décimétrcs. Elles sont tout do méme tres caraelórisliques pour 
la région des foréts, el s’y renconlrenl presque parloul.
Les deux premieres espéces sont exclusivemenl propres á la 
région liltorale, et parmi elles, le Maitenns magellanicns est loin 
d’élre commun, ne se rencontranl que dans les endroits abrilés, 
surlout exposes au soleil.
Or, le sous-bois nc consiste communément que de Irois 
arbustos: Ilibes magellanicunt, Berberís buxifolia var. f/racÁis (varióte 
sylvestre a branches longues et gréles et á feuilles membra- 
neuses) et Chilotrichum amclloidcs (composée fructescente á feuilles 
d’un blanc de neige en dessous et ñ belles íleurs blanches 
rappelanl relies d’Aster).
Nous avons déjü remarqué que les foréls fuégiennes sonl tres 
pauvres en herbes. Dans la profondeur de la forét on n’apeivoil 
gucre d’aulres herbes que les Viola macúlala, Quimera magel- 
lanic.a, Chloraea Commersoni, etc.- En compensation, Iá oú la forét 
devienl moins dense, surlout au bord des torrents, les herbes 
deviennent plus nombreuses et méme quelques Graininées font 
leur apparition: Dcschampsia Kingii, D. Antárctica, Agrostis Magel- 
lanica, Ilierochloe Antárctica, etc. Parmi Ies plantes berbacées sonl 
dignes d’ótre menlionnées comme les plus caractéristiques les 
suivantcs: Adenocaulon chítense (une composée singulicre ñ fruits
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glnnduleux el a feuilles ovales Manches en dessous); Alacrachac- 
nium foliosum n. sp. (une coinposée de la tribu des Labiatiflorar. ñ 
feuilles pinnées et tomenteuses en dessous); Osmorrhixa chilensis 
(une ombellifére bien caractéristique, ayant le port de V Anthriscus, 
á fruits longs et étroits); Chrysosplenium niaeranthum; Callixene 
marginata; Uncinia Leclileriana; Acaena ascendens; Cardamina gera- 
ni¡folia; Lagcnophora hirsuta var. gracitis (charinante plan tule ñ 
peine de 4 á 5 centimétres de taille, á toutes petites íleurs d’un 
rose tendre, rappelant nos marguerites); Senecio Smithii (espéce 
superbe, extrémement décorative, atteignant un metre de taille, íi 
grandes íleurs Manches et ñ feuilles ovales-cordi formes, couvertes 
de laine Manche); S. acanthifolias (trés bello espéce, celle-lñ 
aussi, á íleurs plus petites de la méme couleur el á feuillcs 
glabres dentelées), etc. Les deux dernicres plantes choisissent 
ordinairemenl pour habitation les bords des ruisseaux. Les 
endroils humides de la forét sont géncralemenl garnis d’un 
tapis épais de Gunnera magellanica (petite plante rómpante á 
feuilles orbiculaires et a épis de baies rouges cachés sous les 
feuilles).
Mais si les plantes herbacées évitent généraleinent le fourré 
oú elles ne trouvent pas assez de lumiére, sur la lisiare de 
la forét, dans les lieux découverts, elles poussent en abondance. 
Sur la plage, entre les buissons épineux du Berberís buxifolia et 
Pernettya mucronata, prospere toute une colonie de belles herbes 
anlarcliqucs: Geum magcllanieum, Anemona mullí ¡ida, Erigeron 
Alyosotis, Achyrophorus coronopifolias, Sisyrinchium junceum, divers 
Senecio, etc.
. Parmi les fougéres les plus coinmunes dans la forét sont: 
Cgstoptcris fragilis, Lomaría alpina, Aspleuium magcllanieum, Gram- 
mitis australis (jolie petite fougére ú frondes ligulil'ormes qui se 
niche sur les rochers et tronos d’arbres), HymenophylUim sccun- 
dum. La derniére parmi les fougéres énumérées, plante minus- 
cule, rappelant tout-ú-fait une mousse par son extérieur, revét, 
en compagnie de différeaites mousses, lichens el hépatiques, le 
sol des forets sombres d’un tapis duveté.
Les forets constituent la formation la plus caractéristique de 
la región inférieure. La formation qui les suit, quant a son 
importarme, est celle des tourbiéres (D- (*)
(*) llappelons :l nos lecteurs tout ce que nous avons dit au sujet de la 
difi’érence entre les termes región et formation (voir la note au bas de la 
pago 289).
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Les tourbiéres se rencontrent au milieu de la forét, en ilots 
isolés, deja á partir de 300 métres d’altitude. Les altitudes 
comprises entre 300 et 400 métres paraissent étre les plus fa­
vorables á leur développement. Mais ce n’est que dans les 
profondes vallées des riviéres, oñ elles atteignent leur plus 
grande extensión. Dans ce dernier cas, leur limite inférieure 
descerní jusqu’á 150 et 200 métres. On peut méme les rencon- 
trer encore plus bas, jusqu’á la cote méme; mais alors elles 
pcrdent leur cacliet particulier et sont généralcmcnt appauvries 
de formes végétales.
La végétation des tourbiéres est trés monotone. Sa base esL 
forinée par les plantes suivantes: Io Sphagiium sp., qui cominu- 
nique aux tourbiéres leur colorís blancbátre, jaunátre ou ro- 
sñtre, et 2° les gazons d’une ombellifére, Axorella lycopodioidcs, 
qui les couvrent sous forme de coussins arrondis trés typiques. 
Les pieds isolés du hétre nain (Fagas antárctica var. palustris 
mihi), qui y croissent épars cá et lá, complétent le tableau gé- 
néral des tourbiéres.
Mais á part des espéces énumérées, les tourbiéres servent 
d’babitation á toule une colonie de plantes typiques qu’on 
peut par conséquent appclcr plantes des tourbiéres, tollos que 
Calllut uppendietdida, Telroneium magcllanicum, Pltmlayo monanthos, 
Marsippospermum grandiflorum, Rostkoiria pumita, Curex mageltanica, 
Drapctes muscosa, Nanodea ímiscosa, Gentiana patagónica var. gracilis. 
Prímula farinosa var. mageltanica, de méme que deux petits ar- 
busles rampants: YEmpetrum rubrum et le Pcrncttga pumita.
Dans sa «Végétation du globo», Griesebach indique, d’aprés 
Hooker, Astelia pumita et Donatia fascindaris, comme les plan­
tes qui prennent la part la plus active dans la formation des 
tourbiéres. La premiére de ces plantes, je ne l’ai rencontréc 
qu’une seule fois (sur les tourbiéres subalpinos de la liante 
vallée du Rio Grande); quant á l’autre, je ne l’ai pas observée 
du tout.
Dans les régions inlerieures, les tourbiéres manifestent la 
tendance de se transformer en marécages ou marais, couverts du 
taillis dense des Chilotrichum amclloides, Berberís buxifolia var. gra­
cilis et du hétre nain (F, antárctica var. paliisiris'), avec leurs herbes 
cnractérisliqnes: Senecio Smithii et acanthifolius, Aeoena ascendeos. 
Guanera mageltanica, llomoianthus magellanicns, divers Cypéracées 
et Graminées, etc.
II existe dans la Terre de Feu une autre formation qui se 
rapproche beaucoup de celle des tourbiéres ct á laquelle je
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donne le nom de formation de balsam-bogs. Elle n’esl pas moins 
typique pour ee pays que les lourbicres. Elle a beaucoup de 
coininun avee ces derniéres. soit dans son aspect extérieur, soit 
dans les formes végétales qui la composenl. Elle s’en dis­
tingue principalemenl par l’absence du Spliagnum el des espcces 
palustres qui l’aeeoinpagnent: Ietroneium magcllanieum, Drapetes 
muscosa, Marsippospcrmum grandiflorum, etc. On pourrail done 
par cette raison lui donner le nom de tourbiére soche. Elle 
se développe sur des terrains plats et découverts oú la forét 
ne peut pas eroitre ñ cause des venís violents ou pour d’autres 
raisons. Elle est le mieux développée sur la presqu’ile d'Us- 
buaía. Son Irait distinctif consiste en coussins de VAxorclla 
glcbciria qui la eouvre en quantilé.
Une formation pareille est connue également dans les iles 
Malouines, oíi elle est peut-élre encore mieux earaetériscc. Les 
Anglais établis dans ces iles ont adopté pour les susdits 
coussins le nom spccial de «balsam-bogs», á cause de la 
forte odeur aromatique qu’ils dégagent.
Nous reporlons ce nom sur la formation entiére.
Les coussins de VAxorclla glebaria sont géncralcment plus 
grands (jusqu’a 1,5 m. de diamélre et 1 m. de liauteur) et 
beaucoup plus compactes que ceux de l’A. Igcopodioidcs qui 
caraetérisenl les tourbiéres. Parfois ils sont si durs, que 
pour en separer un morceau, le eouteau ne suffit plus, il faut 
les eouper avee la bache.
D’ailleurs, les coussins de VA. Igcopodioidcs se renconlrenl 
également dans cette formation, á colé de l’A. glebaria, ce qui 
demontre les liens étroils existanl entre elle el la formation 
des tourbiéres.
Les. «balsam-bogs» donnent abrí íi loule une série de 
difíerentes herbes et arbustes, principalemenl ñ Empctrum 
rubrum, Pcrnettya mucronata, P. pumita, Prímula farinosa, Axorclla 
ranunculoides, Lycopodium magcllanieum f. nana, etc.
Nous reeonnaissons dans quelques unes de ces plantes les 
habitante] des lourbicres, ce qui téinoigne encore une Ibis des 
rapports intimes entre les deux formations.
On peut regarder comme une formation spcciale, l’associa- 
tion Ivpique des plantes qui existe sur la cote el surtoul sur 
les rochers du littoral. On pourrait done lui appliquer le nom 
de formation littorale. Elle est formée par les plantes affection- 
nant des terrains seos et chauds el la luiniére du soleil. Dans sa 
composilion enlrent quelques arbustes ou arbrisseaux toujours
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veris el pour la pluparl épineux, notainmenl: Embothryum 
coccineum, arbusle superbe de la famille des Protéacées, á 
feuilles larges et coriaces el á fleurs d’un rouge éclalant; 
Berberís buxifolia (typica); B. empeirifolia, rernettya mucronata, 
Colletia discolor, Baccharis mageltanica, auxquels s’associent par- 
ibis des pieds isolés du Mailenus mogelluiiicus et, ce qui csl. 
assez, élrnngc, aussi Chilotrichum amelloides et Einpclrnm rubrum.
Parini Ies herbes qui caraclérisent cette [formation cilons 
les suivanles: Ilomoianthus echinulatus (une jolie composée á 
feuilles garnies de petites épines et á fleurs d’un beau bleu 
d’azur), Plantago marítima, Armería chilensis, Apium graveolens, 
Geránium magellanicum, Acocan multifida, divers Senecio (du 
groupe Tuliflori), Erigerons, Gnaphaliums, etc.
Quelques unes de Ges plantes se rencontrent également 
beaucoup plus baúl, montanl sur les versants escarpes jusqu’á 
200 et 300 m. d’allilude (Embothryum coccineum, Baccharis magcl- 
lanica, Ilomoianthus echinulatus).
Cette formation est loin d’étre indépendante. Striclement 
parlan!, il n’y n quo Irois arbustos el quelques herbes qui 
luí sont exclusivement propres (Embothryum coccineum, Colletia 
discolor, Buccharis maqellanica, Ilomoianthus echinulatus, Plunlugo 
marítima, Armería chilensis). Quant aux autres, ils se rencon­
trent également hors de ses limites.
En concluant notre aperc.u de la région foresliére nous 
ne pouvons manquer de faire la remarque suivanle. Quoiquo 
en loute juslice on puisse allribuer á la Terre de Feu le nom 
de rógne des foróts, nénnmoins ces dernieres présentent ici 
une formation assez instable.
Je veux dire que les foróts, une fois exlerminées par la 
coupe ou les incendies, ne se renouvellenl plus par elles-móines, 
mais abandonnent leur place á de nouvelles formations vegeta­
les (*).  Dans la région basse, sur les terrains secs, la forét cede 
sa place aux fouillis de calafate (Berberís buxifolia) el rernettya 
mucronata. Par conlre, sur les terrains humides, ce sonl Ies 
marais qui remplacen! la forét ou les arbres ne peuvenl plus 
croitre, sauf la variélé naine du hétre (var. palustris). D’autre 
part, la coupe des bois dans les régions supérieures amanera,
(’) Dans les environs d’lJsliunín se pratique depuis longteinps la coupe 
de bois, ce qui m’a permis d’établir ines conclusions avec precisión.
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sniis doute, la formation des tourbiéres, qui sont au méme 
degré dél'avorables au renouvellement de la forét.
Ces considérations devraient servir d’avertissement aux 
exploiteurs modernes du bois á Ushua'ía et Lapataía. Par la 
coupe iminodérée et mal dirigée on peut convertir le pays le 
plus boisé en désert nu.
Sans l’intervention de l’homme ¡i n’v a pas de raison de 
craindre que les foréts disparaissent de la Terre de Feu. Quoi­
que le pourcentage de la mortalité soit, sans conlredit, trés 
grand parmi les arbres des foréts, comme nous lé témoigne 
la quantité de bois mort amoncelé partout; mais, de l’autre 
cóté, la vie jeune bat ici d’un pouls robusto; a cóté des cadavres 
pourrissant des vétérans de la forét qui ont déjá vécu leur 
siécle, on voit en quantité les jeunes rejetons qui poussent 
ñ l’abri des arbres plus ágés. Avant que la mort n’abatto ces 
derniers, ces rejetons auront le teinps d’atteindre le développe­
ment sufíisant pour résister a la forcé des vents et empóclier 
la formation des moráis.
Passons á présent á la région alpine.
Nous avons deja remarqué plus baut que la région alpine 
de la Terre de Feu est peu considerable au point de vue de 
son extensión et généralement peu caractéristique. Nous insis­
tíais sur notre afíirmation, en nous basant sur nos observa­
tions dans le canal de Beagle, inalgró l’opinion contruire sou- 
tenue par Griesebach (’).
La région alpine commence ordinaireinent deja ó 450 ou 
500 in. d’altitude, descendant en langues isolées dans la région 
forestiére jusqu’a 400 m. Mais ce ne sont que les altitudes entre 
500 ct 550 m. qu’il faut considérer comme ses vraies limites 
infcrieures. Elle s’étend a peine ñ 700 et 800 métres. Plus baut, 
de 800 a 1000 m., se rencontrent encore quelques plantilles, mais 
en quantité si insigniíiante ct au inilicu d’une telle nudité et 
désolation, que je doute que l’on puisse altribucr a ces altitu­
des le nom d’une région végétale. Or, la région alpine a á peine 
300 métres d’étendue verticale.
La région alpine de la Terre de Feu est tres pauvre en 
alantes et n’a ríen d’original ni dans sa physionomie, ni dans 
sa composition. Elle puise la plupart de ses éléinents cons- (*)
(*) Griesebach: Végélalion du globe, t. II, p. 738.
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titutifs dans la flore des tourbiéres, avec lesquelles elle a 
également une ressemblanco frappante dans son aspcct exté- 
rieur.
Les tourbiéres alpines appartiennent au type mixto, intcr- 
méditiiro entre les tourbiéres húmidos et la formation de 
«bnlsain-bogs». Les coussins do YAxorella glebaria cvoissent ici ti 
cóté de ceux de l’/l lycopodiuidcs. Outre ces deux espéces dLLo- 
rella, dans la composition des coussins prend part aussi l’A Se­
lago var. compacta que je n’ai pas trouve plus has. Le gazon 
des tourbiéres alpines est formé en partie par les plantes liabi- 
tuelles des tourbiéres, telles que Drapetes muscosa, Caltha appeu- 
diculata, Nauodca muscosa, en partie par les autres qui luí 
sont spéciulement propres: Caltha dionaeifolia, Viola tridentata, 
Astelia pumita. Dans les endroits plus humides, au bord des 
ruisseaux, predomine le gazon du Plautago monanthos. Les 
arbustes nains des Fmpetrum rubrum et Pernettya pumita; qui 
poussent sur les coussins YAxorella, complétent la ressem- 
blance entre les tourbiéres alpines et cellos de la région infé­
rieure.
Aux plantes énumérées ci-dessus qui forment le gazon et 
constiliicnt pour ainsi dire hi base de la végétation alpino, se 
joignenl quelques herbes qu’on peut comparer avec des herbes 
alpestres de l’hémispbére boréal. Elles sont ordinairement de 
petite taille et leurs fleurs sont loin d’avoir ces couleurs enla­
tantes qui font le renom des plantes des Alpes. La plupart 
d’entre elles appartiennent á la famille des Composées. Les 
plus communes sont les suivantes: Nassaitvia heterophglla n. sp., 
a feuilles pinnées et entiéres et a capitules ovales de petiles 
fleurs trés aromatiques; Clarionea mageltanica á capitules élé- 
gants de fleurs d’un blanc de neige; Melalcmma humiftisa; Ila- 
madryas tomentosa; Ccrastium fitegiauitm n. sp., Oitrisia breaiflora; 
Saxífraga Cordillerarum; diverses Aeoena (A. teñera n. sp., A. nitdi- 
caulis n. sp.), quelques Qraminées (Festuca fuegiana, F. pogo- 
nantha, Pcgcuxia erythrostaehya, Mlihlenbergia rariflora); Lux-uta 
aularetiea; Epilobium australe; Culeitium magcllanieum (forme 
rabougrie); Clarionea pilifera (charmante petite composée ti lleurs 
d’un bleu d’azur et á feuilles coriaces incisées terminant par 
un petit poil roído), etc. Les deux derniéres plantes se ren­
contrent également dans la région inférieure, prés de la cote 
méme. En général, il faut remarquer que ce n’est pas raro 
dans la Terre de Feu de rcncontrer des plantes de la région 
inférieure rcmontant"jiisqu’aux altitudes alpines. Nous pouvons 
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nommcr entre autres: Guanera magellanica, Caltha sagittata, 
Ilomoiantlms magellanicus, Prímula farinosa, Berberís empetrifolia, 
Pratia repetís, etc. (11 faut y joinclre V Axorella glebaria, le Plan- 
tugo monantlios et d’autres plantes citées plus haut).
C’est probablemenl l’humidité extréme du climat qui, atté- 
nuant les écarts entre les températures des regions verticales 
différentes et diminuanl surtout les amplitudes de leur oscil- 
lotion (ce qui a le plus d’iinportance pour la vio des ¡liantes), 
produit ce phénoméne (*),  11 me semble, que c’est sculcmenl 
par cette propriclé du climat qu’on peut arriver ñ expliquer 
Funiformitc des formations végétales dans la Terre de Feu <2).
C’est aux altitudes de 500 á 700 métres que les tourbiéres 
alpines sont le mieux développées. A 700 métres d’altitude, 
se rencontrent encore cá et la les coussinets de V Axorella 
Selago var. compacta et le gazon des Drapetes muscosa, Calilla 
appcncliculata ou C. dionaeifolia, de meme que les formes naines 
des Empetrum rubrum et Pernettya pumita. Plus baut ce gazon 
disparait; diversos inousscs et lichens commcncent n dominar, 
ct seulcment ca et la, dans Ies íissurcs des roehers, l’reil dc- 
couvre quelques plantules alpines, telles que: Cerastium fiie- 
gianum, Saxífraga Cordillerarum, S. bicuspidata, Nassauvia pumita, 
Colobanthus subulatus (jes trois derniéres plantes forniant de petits 
coussinets trés compactes).
Eníin a 1000 métres au-dessus du niveau de la iner ccs- 
sent les derniéres traces do la végétation ("). Seúl, un lidien 
caractéristique, croissant sous forme de petits arbustes de cou- 
leur noirc-verdútre, Usnea melaxantha, continué á animar les 
roches sauvages toutes nuesC).
(l) Nous avons observé un phénoinéne analogue dans la Transcaucasie Oc- 
cidentale, oú nous lui avons donné le nom de cosmopolilisme des plantes en 
consideraron des altitudes. Nous lui avons consacré une étude spéciale (voir 
N. Alboff, La. Flore alpine des calcaires de la Transcaucasie Occidentale 
dans le «Bulletin de l’Herbier Boissier», Genéve 1895).
(’) Au fond, de tout ce que nous avons dit, il resulte que dans la Terre 
de Feu il n’y a que deux formations principales: la formation des forets 
occupant la région depuis le niveau de la iner jusqu’ú 500 in. d’alt., et la for- 
ma.lion des tourbiéres qui se rencontre, sous des variations différentes, sur 
toutes les élévations ú partir de la cote jusqu'á 700—800 métres d’altitude.
(’) Les derniéres phanérogames ont été observées par moi ú l’altitudo de 
IO'iO métres. G’ótaient: Colobanlhus subulalus, Saxífraga bicuspidata, Des­
di ampsia párvulo.
(4) Ue lidien n’est pas du tout spécialeinont propro ú la région alpine; on 
peut lo rencontrcr tout has, sur los roehers dénudés de la coto.
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L’altitude de 1000 métres, doit étre considérée comme la limite 
inl'érieuro de l’extonsion des noigcs ólornellos dans ln 'Perro de 
Feu. Elle coincide plus ou moins avec les chiíTres donnés par 
Darwin ct Hooker (3500 íi 4000 pieds = 10G0 íi 1212 métres).
Les rochers qui s’élévent au-dessus de cette ligne ont l’as- 
pcct tout mi, étant dépourvus de végétntion quelconque.
Tel est le tableau de la végétation de la Terre de Feu 
dans ses variations qui dépendent de l’altitude ou du carac- 
tére du terrain, au moins tel que nous l’avons observé dans 
les limites du canal de Beagle. Peut-étre ne correspond-il pas 
tout-á-fail á celui qui se présente sur d’autres points de l’arclii- 
pel. En tous cas, la différence ne doit pas étre considérable, 
étant donnée l’uniforinité du climat et de la structure physique 
du pays.
Dr. Nicolás Ai.boee.
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